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Oii  la  voit  fe  reproduire  fous  toutes'  les  formes , 
s'*agiter  dans  tous  les  fens,  emprunter  tous  les  lan- 
g3ges  5 de  reparoitre  fous  toutes  ies  couleurs. 

Les  mefures  les  plus  infrantes  de  faku  public  ^ &: 
les  moyens  les  plus  efilcaces  pour  l’opérer,  devien- 
nent bientôt  ions  la  main  perndé  de  la  iTialveillance , 
!oüj-'nurs  en  adivité , roccaiîon  de  réveiller  Ferpoir 
de  ies  piibrans,  Sc  de  les  arracher  à la  jufle  vin- 
dide  publique,  en  rendrint,  par  une  erreur  fatale, 
le^s  patriotes  victimes  de  ces  lois  révolutionnaires 
qui,  n’étant  abrolûment  dirigées  que  contre  nos  en- 
nemis, n’auroient  jamais  dû  frapper  les  hommes  de 
la  révolution,  ces  hommes  qui  Font  touioursconf- 
tamment  ai  niée,  ôz  iFcnt  jamais  ccilc  de  la  fervir. 

'v^ous  préjugez  , à ce  début , citoyens  coUègues  , 
que  je  viens,  au  nom  de  voire  con^ité  de  fureté  ,j  é- 
ncralc  , réclamer  votre  juhicc  en  faveur  d’un  pa- 
triote opprhmé. 

' Ce  p^Uiiote,  c'efl  le  citoyen  Gourbis,  porté  à la 
place  de  maire  de  Nîmes  3c  de  préhdent  du  comité 
cenm;il  de  furveilhnce  du  département  ciu  Gard  ■, 
par  le  choux  bien  rédéchi  de  càeiix  repréTentans  du 
•peunle,  délégués  dans  les  départemens  du  midi,  3c 
notamment  dans  celui  du  Gard,  pour  y opérer , a 
Fcpvrc'ue  du,  mois  d’août  dernier,  la  plus  prompte 
épnraiuan  des  autorités  conflitiiées , inlectees  de 
dédéralilme. 

Lorfcjuc  des  chefs  de  la  facllom  féd-éralivc , qui 
avoie;}t  établi  à Nîmes  un  foyer  de  fciiliOn  ck  de 
difeorde  , osèrent  corme  voir  la  coupable  eîpcrance 
de  nous  amqner  à faire  FeOai  du  nouveau  gou- 
iveruement . qu’ils  fe  dattoierit  cFélafelir  fur  ks  dé- 
*b  G de  la  libériê  naiOante  , que  Funité  de  Findlviîi- 
bilîtc  de  Î3  République  peuvent  feùlès  nous  aflurer. 


•3 

Coiu'bis  étoit  alors  procureiîr-fyndic  du  diUrifi  de 
Nîmes;  il  oppofa  aux. tentatives  iiberticides  de  U - 
nouvelle  conTpiraticn  ^ toute  Té nergie  ëz  Fimpertui; 
'habilité  de  rbotnme  vraiment  révcliiLlonnnire. 

11  fut  de’îllüé  de  fa  place  : cela  devoit  être,  ii 
avait  le  fentiment'de  Tes  devoirs  &:  la  voionlé  de 
les  remplir  : il  pouvoit  être  d’un  exemple  dange- 
leux, 

Il  fut  expulfé  de  la  ville;  ne  devoit  il  pas  s’ymt» 
tendiC  f La  prérence  d’un  fondionnaire  pübUc  fi- 
dèle à les  fermens^  dans  lui  moment  de  crife  con- 
tre-révolutionnaire 5 ell:  un  reproche  continuei  pour 
le  fondionnaire  parjure  de  prévaricateur.  CouibiS  fut 
oblg^i  de  fuir  .&  de  fe  cacher  pendant  long-temps 
pour  le  foiiriraire  aux  poignards  d’une  horde  de  vils 
aihiiins  J aux  ordres  de  aux  gages  des  fédéraliiles. 

Les  périclitions  dont-  Gourbis  fi;t  l’objet  pendant 
le  règne,  très-couit , mais  irès-orageux  , de  cette  fac- 
tion libertic-de;  les  dangers  qu’il  courut  alors,  les' 
ferv’ces  qu'il  rendit  à la  chofe  publique,  de  plus 
encore,  ceux  qu’il  étoit  aujourd'hui  en  état  de  ren- 
dre, jullenrent  appréciés  par  nos  deux  coilèjues 
Rovèi  e & Ponliier , qui  ont  temps  féjourné 

dans  le  departement  du  Gard  ^ les  déterminèrent  à 
con'iier  au  citoyen  Gourbis  le  poft®  important  de 
maire  de  Nîmes  & de  préfident  du  comité  central  de 
furvedlance  du  département.  Ils  lui  dehinoient,  de 
ils  lui  oiiVirent  même  iapls.ee  de  préiident  du  trîburial 
criminel  ; cette  place  pouvoit  psroitre  plus  'hono- 
rable, elle  CLoit  cevtsincînent  plus  lucrative  ; mais 
l.;S  patriolcs,  qui  ai.meuL  la  révolution  de  qui  font 
aidmés  du  delir  hncère  de  la  Icconcler  de  tout  leur 
pouvoir,  ne  mettent  jamais  en  balance  la  patrie  & 
le  vam  éclu,  ou  !e^  étuolmnens  p!?js  ou  moins  000- 
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;Çdcrabl€S  dts  dîrçrs  emplois  où  ils  fonat  appelés  à l’hoa'^ 
ncur  de  la  fervir, 

Courbis  , nommé  maire  de  Nîaies  ôc  préfident  dU' 
comité  central  de  furveillancc  du  département , 
accepte  ces  deux  places  pénibles  ; il  refufc  la  préfi- 
dence  du  tribunal  criminel.  . 

Gourbis,  connu  dans  tout  le  département  du 
Gard  8c  dans  tous  ceux  qùi  l’environnent  fous  le 
titre  honorable  de  Marat  du  Midi , ou  du  Chalier 
de  la  commune  de  Nîmes  ; Courbis  , patriote  imper- 
turbable dans  l’orage,  défintereffé  dans  le  calme,  eft 
aujourd’hui  deftitué  & en  état  d’arreflation , par 
arrêté  du  repréfentant  du  peuple  Boifict,  quiafue-r 
cédé  à nos  deux  collègues  Rovère  & Pôultier, 
dans  la  million  dont  ils  avoient  été  chargés. 

La  religion  de  Boiffeta  été  évidemment  furprife  5 
car  notre  collègue  Borie  , délégué  dans  le  dépar- 
tement du  Gard  & de  la  Lozère  pour  j organifer 
le  gonverneraent  révolutionnaire , vient  de  mettre 
en  liberté  8c  de  rétablir  dans  fa  place  de  maire  le 
citoyen  Courbis  , mais  avec  la  reftridion  exprefl® 
qu  il  n en  exercera  Us  fonciions  apres  que  la  Con^ 
rentïon  nationale  aura  confirmé  le  préfent  arrêté^  & qu  il 
rejlera  en  attendant  dans  Iç,  meme  & femhUble  état  ou  il 
étoït  depuis  fa  dcfitution. 

Celte  reftridion  efl:  motivée  par  notre  collègue 
Borie, y^r.  ce  quil  exifie  dans  V arrêté  qui  prononce  la 
deftithtion  de  Courbis^  un  reproche  des  plus  graves  ^ celui 
d* avoir  avili  la  revréf émotion  nationale  j & que  ce  re- 
proche mérite  dUtre  examiné  par  la  Convention. 

Quelque  grave  que  Toit  ce  délit , quelque  fondéqu’il 
ait  pu  paroître  aux  yeux  de  Boiiïet , Courbis  ne  s’en  étort 
pas  rendu  coupable;  déjà  BoifTet  prévenu  par  des  déla- 
tions perfides,  avoit  formé  le  projet  de  defiituerCourbil 


ée  fes  fon(5tIo«s  de  maire.  L’arrété  pour  le  frappe? 
fut  pris  le  14  frimaire  dernier-,  Tes  motifs  quf 
déterminèrent  le  reprcfentant  du  peuple  à cette 
mefure  de  rigueur,  c’eft  que  Gourbis,  depuis  Pinftant 
qu’il  avoit  été  élevé  à la  place  de  maire , avoit 
quitté  ce  que  Boiflet  appelle  le  manteau  de  là  popu^- 
larité  y pris  U ton  d'un  dXàatcur  j s'étoit  permisL 
des  ordres  & des  taxes  arbitraires  , dominant  par 
fon  influence  le  comité  de  furvcillant^  quzL  préfi^ 
doit  y & nécoutam  que  fes  pajjians  & fa  vengeance  y 
loin  de  s attacher  à frapper  les  ennemis  de  la  choje 
publique. 

Tels  étoient  les  griefs  reprochés  par  Boiflet  au 
maire  de  Nîmes. 

Mais,  au  moment  d’arracher  à ce  dernier  l’écharpe 
municipale  , il  éprouve  «n  de  ces  heureux  preffen- 
timens  qui  viennent  éelairer  l’homme  droit  & vertueux 
qu’on  entraîne  malgré  lui,  ou  fans  qu’il  s’en  doute , 
dans  une  faufle  démarche  5 il  craint  tout-à-coup- 
d’avoir  été  induit  €fi  erreur  , & de  févir  mal-à-propos 
contre  un  patriote  dont  là  punition  par  fois  éclat 
& fon  peu  de  fondemeat  pourroit  avoir  les  fuites 
les  plus  fâcheufes  : c’eft  dans  la  feule  vue  de  les 
prévenir  que  Boiflet  adreüe  au  procureur-général- 
fyndic  l’arrêté  de  deftitutio»  de  Gourbis  ; & par  la  lettre" 
qu’il  lui  écrit,  il  laifle  à fa  fagefle  & à fon  amour 
pour  la  patrie,  le  foin  de  le  faire  exécuter  ca  de 
fanéantir. 

^ Les  dénonciations  , dit-il  , pleuvent  de  toute 
» part  contre  Gourbis  ; j’ai  du  le  deftituer  : mais  fi 
» j’ai  Clé  trompé , fi  tu  crois  que  la  tranquillité  pu- 
rs  blique  foit  .intérefléc  à fa  deûitiuion  ou  à fa  con»- 
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» fervation\  tu  en  dirpoieras'  pour  îc  mieux.  Tout  à 
» loi.  ■ ' ' 

« Le  repréfenîant  du  peuple.  Signé,  Eoîsset.  » 

Le  procur'eur-général-ryuidic  du  departement  s’em- 
prefTa  de  répondre  à Boiflèt ..  a\mc  toute  la  confiance 
qu’exigoit  celle  que  ce  repréfentafit.  avoit  cru  devoir 
lui  témoigner.  Il  ed  eileriticl  de  vous  mettre  cette  ré- 
‘ponfe  fous  les  yeux , elle  nous  parolt  digne  de  toute 
votre  attention  : je  vais  vous  en  donner  ledure. 

' ' NîiriCS  J le  15  Fiiniairc., 

Citoyen-Représentant^ 

- « Je  te  renvoie  l’aireté  joint  à la  lettre  que  tu  m’a- 

'dr^as  hier.  En  me  donnant  le  foin  de  l’exécuter 
-C'U  de  l’anéauiir  , tu  m’as  nécefîairernent  donne  la 
faculté  de  faire  des  ohrervations  fur  les  dirpofilions 
qu’il  contient  : je  te  dira^i  tout. 

r>  Les  dénonciations  pleiivent  de  toute  part  conNe 
l’homme  qui  efi  arrêté,  frappé;  je ‘n’en  pas 
. furpris.  Il  edtà  la  tête  du  comité  de  furveillance , 
de  il  doit  avoir  pour  ennemis,,  tons  ceux  (Sc  toutes 
les  fariiiiles  de  ceux  contre  lefquels  il  a-  décerné 
des  mancbts  d’^nrêt.  Par-defilis  tout  , cet  homnve  eft 
•' roîde  jurqu’à  la  dureté;  raa's  il  eh  jiifie,  de  fivère 
exécuteur  cie  la  loi  coîu.re  les  fufbtds.  î!  répond 
brurqucTnent  aux  foiliciraiions  dont  il  feroit  fans  cefTe 
accablé  (ans  cela , ë:  dont  d’autres'  (e  défont  plus 
dilTîcdétnent  c3e  ’pKis  longuement /en^gardant  Union 
• doux  & confoîrnt.  E’eft  l’écorce  qui  efl  âpie  , le 
dedans  eil  bon.  Je  me  plais  à croire  que  Ton  cœur 
pâlit  quand  fa  main  punit;  mais  ion  ame.til;  exaL 


pcree  de  ce  qn’ont  foiifft-  ri  patriotes , (Se  fa  têt* 
remplie  de  Tidée  qiiil  FaiU,  daiiS  le  ms 


crê( 

eft  remplie  de  ridée  qiidl  iaiU,  daiiS  le  montent  pré- 
fent-  ne  négliger  ôc  ne  iiiOllir  fur  aucune  des  me- 
fures  rcvolutionridires  ou  peuvent  nous  rauver. 

» mal  ed  que  cette  habitude  le  fuit  hors  du  co-, 
ndtc  de  fiuveillance  , âc  qu’il  eh  également  iQide  & 
dur  dans  les  fondions  municipales.  , âc  ch  h: 
paiement  en  cela  quif  faut  le.  corr’ger.  Chlt  ulans 
cette  partie  qu’il  doit  être  rappelé  a cette  popularité 
digne  & ferme,  douce  de  en  même-temps  lurveilîante. 
ôc  rigide  , qui  caraéterife  le  vrai  magiÙrat  & le  Lcn 
français.  ^ . 

» Mais  J ]£  le  répète  , citGyeriy  epajmuvtt , Coiu-hu 
eft  patriote  ; il  le  fut  toujours  & je  croîs  po^jvoir- 
ûjfurer  qu  ïl  ne  cejjtra  jamais  de  tctre.  Jl  ne  mérité 
pas  une  dejiitution.  11  fiuTna  que  tu  lui  fali'es  m;G 
exiiortation  fralernelie  & qu’il  la  mette  à proht.  Je, 
penfe  qu’elle  eft  néceflaîre  & qu’elle  fera  iiiile. 

)>  Ton  féjour  ici  proJuira  un  autre  efret:  celnd  de' 
faire  taire  les  petites  paliions  ce  les  vengeances  par- 
ticulières qui  s’agitent  eolre  ie  rnaire  , quelques  of- 
ficiers municipaux  d’une  part , S:  quelques  mernbres 
du  dihricl  de  fautre.  Tous  font,  patriotes  ; je  vois 
avec  douleur  cette  fcillion  Sc  la  joie  qu’en  ont  les 
ennemis  de  la  chofe  [publique;  je  n’aî  n'icn  oiibhé 
pour  y mettre  du. 

))  Un  moyen  d’y  parverdr,  feroit  de  recompofer  ,Ie. 
comité  de  furveillance , d’en  fa-re  lortii  les  aoens 
comptables  Sc  les  fonélionriaires  publips  qui 
contre  toutes  les  règles  Sc  la  (aine  raifon  ; car 


de 


que  ceu 


véritablement  monlîfueux  Sc  aoiuii 
doivent  être  furveillés  , foient  eue-mêines  les 
veiilans  , & la  ci  mulaUon  des  pouvoiis  tôt  ou 
en  amèae  l’abus  ü. 

S'o-nej  Teste,  Pr.  6" 
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Sur  cette  lettre  , Boiffet  ne  fon^ea  plus  , comme 
vous  devez  ^ le  préfumer , au  projet  de  defütuer 
Gourbis.  Dès  ce  moment  Gourbis  ne  devoit  pluâ  être 
à fes  yeux  qu’un  patriot^e  vétéran  : Gourbis  a toiijoufs 
été  patriote.  Gourbis , perfnadé  qu’on  ne  fauroit  ea- 
core  5 fans  vouloir  expofer  foiemmeat  la  chofe  pu- 
blique , mollir  fur  aucune  des  mefures  révolutionnaires 
^ui  peuvent  feules  nous  fauver  ^ êc  nous  fauveront, 
s’etoit  montré  jiîüe  mais  rigide  obfervateur  de  la 
loi  fi  néceffaire  qui  a condamné  à la  détention 
tous  les  gens  fufpe<Ss.  Dès- lors , tous  leurs  pa- 
ïens <Sc  tous  leurs  amis,  tous  leurs  protégés  éc  tons  îeurs 
complices,  n’ayant  pu  émouvoir  la  pitié  de  l’inflexible 
Gourbis , n’ont  eu  d’autre  efpoir  d’en  triompher  que 
de  former  autour  du  repréfentant  du  peuple  un  con- 
cert perpétuel  de  clameurs  importunes  pour  tâcher 
de  le  fui  prendre.  Boiflet  , frappé  de  ees  clameurs 
qu’il  entend  par- tout  où  il  fe  montre  , croit,' très- 
mal  à propos,  y recnnnoîtrele  cri  impérieux  de  la  voix 
publique,  de  cette  voix  qui, toujours  pure  Sc  toujours 
fage  comme  Fauteur  de  la  nature  dont  elle  efl:  le 
ndèle  org^ï^ie,  dirige  le  patriote  dans  toutes  les  oc- 
câfions  difficiles , â:  lui  infpire  ces  démarches  écla- 
tantes que  commandent  la  volonté  générale  Sc  le 
falot  du  peuple  , notre  feprême  loi. 

Boiffet , éclairé  comme  il  Féloit  par  ceux  qu’il  avoît 
<:onfulîés  lui  même  , fans  aucune  inlpiration  étrangère, 
ne  devoit  plus , ce  femble , fe  ladler  égarer  far  le 
co’^pte  du  maire  Gourbis.  Il  a été  cependant  encore 
entraîné  dans  une  iHjiîfte  Sc  fauffe  démaiche,  à Fég^/rd 
de  ce  patriote  éprouvé  , Sc  cette  nouvelle  erreur  efl 
îe  fruit  des  manœuvres  perfldes  d’un  intrigant  que 
votre  comité  a fait  mettre  en  état  d’arreftation  âc  tra- 
duire à Paris  , à laifon  de  la  conduite  qfi’il  a tenue  , 
Sc  des  écrits  ig^u’il  s’efl  permis  de  répandre , où  refpirent 
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lê  modcrantifrae  Sc  l'appitoiemeat  le  plus  défaftreux- 
dans  les  circonftances  aéîuelies. 

Cet  Ipmme,  qui  votjs  a été  dénoncé  à la  barre  par 
la  inunicipalité  de  Nîmes  & par  plufieurs  fociétés  po- 
pulaires des  départemens  du  Gard  3c  de  l’Hérault  s’ap- 
pelle Bertrand  ; il  efl  né  dans  la  commune  de  Pont- 
furRhone  , département  du  Gard^Iieudefa  rcfidence 
ordinaire.  Il  eil , dans  ce  moment  ^ agent  du  confeii-- 
executif  provifoire , envoyé  dans  les  départemens 
du  midi , avec  un  nommé  Langlois , adjoint  à la- 
même  miffion.  Il  s’eiî  prévalu  de  fa  place  pour  fe 
donner  un  ton  d’importance  dans  l'on  propre  pays  ■ 
Sc  abufer , à fon  piolit , des  pouvoirs  dont  il  étoit  re- 
vêtu. Ses  fondions  le  mettant  à même  d’avoir  avec 
les  repréfentans  du  peuple  délégués  dans  ces  dépar- 
temens , des  rapports  abfolument  nécefîaires  pour  le 
bien  du  lervice  , il  s’eft  impatronifé  auprès  de  notre 
collègue  Boilîet , & prenant  avec  lui  le  ton  & le  maB* 
que  du  patriolifine  adaptés  aux  circonfîances . il  a 
lurpris  la  confiance  du  repréfentant  du  peuple  /dont 

pas  obtenue  fans  doute 
il  Boifletavoit  pu  connoître  quel  étoit  le  perfonnage 
avec  lequel  il  avoit  affaire»  s’il  avolt  fu  que  co-ta^ent 
n’etoit  défigné,  dans  la  commune  de  Pont-fur-Rhône 
qui  l’a  vu  naître , que  fous  le  nom  de  Bertrand  /e  Roue  ■ 
Pli  avoitfu  qu’il  devoii  ceue  qualification  à la  conduite' 
immorale  qu’i!  a condamment  tenue  par-tout  où 
vie  antérieure  à la  l'évoIution 
ti  elt  qu  un  tiffii  d'intrigues  & d’événemens  fi.nguliers 
qüi  l'ont  mis  plufieurs  fois  fous  la  main  des  tribu- 
naux dont  ü s’efl  toujours  tiré  avec  une  adrelTe  in- 
croyable. Il  ell  une  clalfe  de  gens  qui  n’en  manquent 
jamais;  mais  s’ils  parviennent  trop  /'oiivent  à échap- 
per au  glaive  de  la  jufiiee,  ils  relient  toujours  fous 

Ruppott  par  J.  H.  Fouîland.  A 5 
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ceîuî  de  ropînion  publique  , qui  eÛ  inexorable  à leur 
egard,  ^ ^ ^ \ 

Bertrand  éîoit  à Paris  depuis  le  comrræncement  de 
raflemblée  légillative , où  il  ék)it  venu  pour  plaider 
la  caufe  des  foîdats  patriotes  du  brave  régiment  de 
Dauphiné  , injuftement  pourfuivis  par  leurs  officiers 
ariflocrates  ; il  y étoit  encore  Tannée  dernière , do- 
micilié fur  la  feélion  des  Gardes  - Françaifes.  Il  fut 
expulfé  pour  trois  mois  des  aiîèmblées,  parce  que* 
chargé  de  la  rédaélion  d’une  adreiïe  qui  devoit  être 
préfentée  à la  Convention  nationale,  il  s’éloit  permis, 
fans  y avoir  été  autorifé , d'inférer  en  titie  de  cette 
adreffie  : a l’ordre,  factieux  ! 

Vous  vous  rappelez  , citoyens  - collègues  , quels 
étoient  les  hommes  qu’on  défignoit  Tannée  dernière^ 
dans  ce  temps-ci,  fous  le  titre  ^de  factieux;  quels 
étoient  ceux  qui  les  pourfuivoient  ou  les  faifolent 
pourfuivre  : c’étoit  la  fadion  de  Briliot , foiitenue  par 
noland  , qui  la  foudoyoit  des  deniers  de  la  Répu- 
publique.  Si  Bertrand,  à cette  époque,  avoit  le  mot 
de  ralliement , il  devoit  probablement  être  dans  le 
fccret  de  la  coalition  , ëc  un  de  fes  agens  fiToalternes  ; 
mais  avant  de  fe  montrer  pour  elle,  il  avoit  déjà  em- 
ployé fa  plume  en  faveur  d’un  des  voleurs  du  garde- 
meuble  , avec  lequel  il  s’étoit  trouvé  en  prifon  dans 
la  maifon  de  la  Force  ; il  y avoit  été  mis  parce  qu’il 
avoit  été  férieufement  compromis  dans  un  vol  de 
8. ^,000  livres  en  iettres-de-change  , enlevées  ou  per- 
dues , & dont  pltiOeurs  étoient  remplies  <5e  endoilées' 
de  la  main  de  Bertrand.  Traduit  ^ a raiffin  de  ce»te 
sifairc,  d’abord  à la  police  corredionncllc , Sc  enfuite 
au  tribunal  criminel  du  département  , il  y a été 
acquitté. 

Une  femme , gardienne  des  fcellcs  dans  la  maifon 
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&.  d’avoir  participé  avec  elle  à un  vol  d’argent  & 
d effets.  11  eft  encore  arrête , detenu  à la  mairie  pen- 
dant cinq  jours,  & mis  enfuitè' en  liberté. 

Bertrand  qoi,  l’année  dernière,  s’arrogéoit le  dïoit 
de  rappeler  à l’ordre  ceux  qu’on  défignoit  fous  le  titré 
de  FACTIEUX,  a cru  voir  dans  la  miffion  qu’il  tenoit 
fiii  confeil  exécutif,  celle  de  s’élever  avec  audace 
contre  ceux  qu’on  fe  plaît  à fignaler  fous  le  nom 
a Ura- révolutionnaires. 

Dans  un  écrit  qui  a tout  le  ton  & la  forme  d’une 
proclamation  fans  en  avoir  le  titre , Bertrand  & Lan- 
gîois , fan  confrère , annoncent  à leurs  concitoyens 
des  departemens  inericlionaux  , c^ue  leur  devoir  ed 
de  fuiveiller  l execution  des  loix,  de  faire  refpeéfer 
les  propriétés,  de  combattre- les  malveiüans , fous 
quelque  forme  qu’ils  fe  préfentent  ; enfin,  de  préferver 
les  reflburces  publiques  de  toute  efpèce  de  dilapi- 
dation. ^ 

* i’'*  ’^e'^geance  nationale,  s’écrient-ils , s’ap- 

» pe.antine  fur  la  tête  des  confpirateurs , & que 
» leur  lang  cimente  pour  jamais  l’unité  & l’indivifî- 
» biiite  ae  la  République  qu’ils  ont  voulu  détruire 
» évitons  qa  un  feiil  n échappe,  mais  craignons  en- 
» core  plus  que  l’innocent  ne  foit  opprimé.  . 

” Des  rigoureux  devoirs  font  impolés  aux  vrais  ré- 
» publicains,  l’inflexibilité  doit  être  l’ame  des  comités 
» de  furveiilance  & des  autorités  conflituées;  mais 
* I impanialité , la  juflice  & l’humanité  doivent  pré- 
» bder  à toutes  les  perquifitions,  & lefoupçoa  nedoit 
» jamais  tenir  lieu  de  conviclion. 

» Les  ennemis  de  la  République  feignent  de  voii- 
« loir  la  fervir  & la  venger  ; ils  ont  'des  vues  plus 
» perfides  : leurs  delTeins , en  femant  la  défoiation 
» dans  les  fainilies , ed  de  jeter  le  découragement 
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>)  dans  Tame  des  jeunes  défenfeurs  de  la  patrie  qui , 

» au  milieu  des  combats  , apprennent  l’incarcération 
» dé  leurs  parens  les  plus  chers.  Leur  but  efl  d’en- 
» traîner  la'défeâion  de  nos  armées  j Si,  de  livrer  nos 
» places  ôc  nos  camps. 

» C’eft  du  courage  de  cette  jeunefTe  que  dépend 
))  le  fuccès  de  nos  armes  ; il  dépend  encore  de  la 
yi  tranquillité  publique  , Sc  la  tranquilité  publique  ne 
» peut  réfulter  que  de  l’tmion  des  citoyens.  » 

Quel  langage  plus  perfide  que  celui  que  vous  ve- 
nez d’entendre  ; efl-ce  ainfi  qu’un  agent  du  confeil 
exécutif  prétend  s’acquitter  du  devoir  qui  hi  ejt  impefé 
de  furveiller  l’exécullon  des  lois?  peut  on  fe  per- 
mettre une  critique  plus  adroite  & en  même- temps 
plus  envenimée,  du  décret  rendu  contre  les  gens  fuf- 
peds  f Comment  en  effet  fe  flatter  de  pouvoir  les 
atteindre,  Ji  le  foup^on  ne  doit  jamais  tenir  lieu  de  con- 
viction., quand  il  s’agit  de  s’aliurer  de  leur  perfonne 
pour  fe  délivrer  de  leur  dangereufe  influence  ? C’efl 
ici  le  lieu,  fans  doute,  de  nous  écrier  avec  notre  col- 
lègue Robefpierre  dans  fon  dernier  difeours  : « Avec 
" ))  quelle  bonhomie  nous  Tommes  encore  la  dupe  des 
» mots^î  comme  l’ariflocraiie  & le  modérantirme  nous 
» gonvement  encore  par  les  maximes  meurtrières 
)j  qu’ils  nous  ont  données!  ....  Veut-on  gouverner 
» la  révolution  par  les  arguties  du  palais  ? la  tyran- 
Y)  nie  tue , & la  liberté  plaide.  » 

Non  , citoyens  , que  Bertrand  & Langlois  , fon 
confrère , aceufent  les  comités  révolutionnaires  d’une 
rigueur  outrée  5c  illégale,  qu’ils  fe  permettent  de  caîom- 
' nier  la  loi  lapîusfalutaire  que  vous  ayez  jamais  portée, 
qu’ils  ofenl  préfager  de  fon  exécution  les  evénemiens 
les  plus  finifres;  les  bons  citoyens  ne  verront  dans 
ces  craintes  chimériques , dans  les  déclamations 
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gérées  qui  les  exprimeiat , que  les  terreurs  du  crime , 
celles  que  cherchent  à répandre  les  Pifon  Sc  les  Clo' 
dius  , qui  n'accusèrent  Cicéron  ^ de  s^être  écarté  des  formes 
de  la  punition  de  Catilina  & de  fes  complices^  que  parce 
quils  redoutaient  pour  eux-mêmes  la  vertu  inflexible  £un 
vrai  romain  ^ & la  jufle  févérité  des  lois. 

Le  décret  du  17  feptembre  devient  illufoire,  il 
n’eft  plus  qu’un  a(3e  de  tyrannie  qui  a été  fiirpris  pour 
vexer  les  individus  qui  en  font  l’objet,  fi  la  fufpicion  , 
qui  ne  fut  jamais  êc  ne  peut  jamais  être  la  convidion 
naatériellement  acquife  d’un  délit  commis  j ne  fulBt 
pas  pour  les  frapper. 

Cette  fufpicion  fe  compole  principalement  des  reîa- 
tiens,  de  la  conduite , des  écrits  ëc  des  propos;  êc 
celui  qui , par  fes  relations , fa  conduite  , fes  écrits  & 
fes  propos,  s’eft  toujours  montré,  dans  les  crifes  ora- 
geufes  de  la  Révolution , infouciant  , ou  partifan  de 
l’ancien  régime  , doit  infpirer  aux  amis  de  la  liberté 
les  plus  jufles  alarmes  j & ces  alarmes  ne  peuvent  être 
diiïipécs  que  par  l’arreflation  de  celui  qui  les  fait  naître. 
N’efl-cepas  affez  pour  les  atteindre  les  gens  riifpecls  ^ 
que  de  la  crainte , de  la  probabilité  ëc  de  la  préfomp» 
tion  que  la  marche  trop  Ibuvent  entravée  de  la  révo- 
lution ne  foit  enfin  arrêtée  par  ces  individus , qui  ne 
s’en  font  jamais  montré  les  amis , ëc  que  l’opinion 
publique  défigne  au  contraire  comme  fes  ennemis  les 
plus  déclarés  ? 

On  a vu  Bertrand  abufer  de  fon  titre  d’agent  du 
confeil  exécutif,  pour  s’introduire  dans  la  maifon 
d’arrêt  de  Nîmes , & y répandre  fes  écrits  aftucieux , 
dans  la  feule  vue  de  capter.  la  bienveillance  des  fuf- 
peds  détenus.  Quoiqu’une  loi  pofitive  jnterdifs  d’ou- 
vrir la  porte  des  prifons  â qui  que  ce  foit,  Berîra«d 
Rapport  par  /*  H,  Vouland,  A 7 
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a franchi  à Nime.?  tous  les  guichets  ; on  Ta  vu  au 
milieu  des  prîfonniers  les  plus  matquans»les  flatter  d’une 
prompte  fortie,  qui  s’efl:  vérifiée  à l’égard  de  plufleurs: 
chaquej'ois  qu’il  paroiflbit,  les  incarcérés  fe  preflbient 
autour  de  lui , fe  jetoient  dans  les  bras,  l’accabloient 
de  carefFes  , le  proclamoient  leur  libérateur  ; <Sr  quand 
ii  fe  féparoit  d’eux,  il  éîoit  accompagné  des  cris  mille 
fois  répétés,  vive  Bertrand!  vive  notre  libérateur!  vive 
notre  brave  cotnmijjaire  ! 

Voilà  l’homme  qui  éîoit  parvenu  à prendre  quel- 
que empire  fur  l’efprit  de  Boiffet  ; il  en  avoit  abufé 
au  point  de  lui  faire  mettre  en  liberté  des  individus 
que  l’opmion  publique  appelle  à l’échafaud , & que 
notre  collègue  n’a  pu  s’empêcher  de  faire  réincar- 
cérer. On  remarquoit  dans  ie  nombre  un  baron  de 
Labanme  , pre  nier  officier  municipal  à Nimes  , 
lorfqiie  cette  malheureufe  ville  fut  livrée  au  com- 
inencement  de  la  révolution  à toutes  les  horreurs 
d’une  guerre  civile  fomentée  par  le  fanatifme  que  la 
municipalité  avoit  toujours  favorifé. 

Un  baron  de  Teyrargiies , complice  des  mêmes 
troubles,  & de  tous  ceux  qui  ont  éclaté  dans  les  trop 
fameufes  plaines  de  Jalès. 

Un  Boiifa^-^quet , ancien  capitaine  de  cavalerie  , 
retiré  à Alais  fa  patrie , qui  s’étoit  fait  infcrire  dans 
cette  force  armée,  appelée  départementale,  que 
les  contre-révolutionnaires  fédéralifles  du  midi  diri- 
geoient  contre  Paris.  On  affine,  il  cfl:  vrai,  qu’arrivé 
à Nimes  , <Sc  facbant  qu’on  fe  propofoit  de  le 
faire  marcher  à Pont-fur-Fibône  pour  difputer  aux 
troupes  de  Carlaux  la  place  la  citadelle,  il  raya 
fbn  nom  du  contrôle  de  cette  armée  de  rebelles 
d:  ne  voulut  point  fe  mettre  en  route  ; mais  il  refufa 
auffi  de  marcher  aux  Pyrénées  orientales , en  donnant 
fa  dcmilTion  de  commandant  dala  cavalerie  nationale  ^ 


€Îan?  le  temps  qu’elle  étoit  en  requiutîon  permanente 
dans  tous  les  départemens  du  midi.  ' 

Ce.c  homme  étoit  fous  l'anathême  delà  loi  du  17 
fcptembre  dernier  copume  fuipefl;  il  avoit  été  dé- 
noncé à notre  codè|^ne  Leyris  j,  iors  de  Ton  pafiage 
à .Nîmes  , au  retour  de  fa  commiffion  près  les  armées 
des  Pyrénées  ; !e  comité  de  furveillance  de  Nîmes 
Favoit  fait  airêter  : on  voulut  obtenir  de  nos  deux 
collègues  Pouîtier  êi  Rovere  fa  liberté,  mais  après 
avoir  bien  examiné  les  motifs  de  fa  détention , ils 
ne  voulurent  point  Fannuler.  Boiflet  fut  plus  in" 
dulgent,  il  prononça  FéiargilTement  de  Boufairquet , 
qui  eft  devenu  la  caufe  de  la  deftitution  3c  de  Fem- 
prifonnement  de  Gourbis. 

Bertrand  , qui  s’ctoit  cha’-gé  de  folliciter  la  mife  en 
liberté  de  Boufanquet,  fut  chargé,  fans  doute  ^ de 
faire  exécuter  l’arrêté  du  repréfentant  du  peuple  qui 
Favoit  ordonnée.  Le  comité  de  furveillance  de  Nîmes , 
qui  ne  fut  point  confulté  , ne  put,  à la  première 
nouvelle  qui  fe  répandit  de  cet  ade  de  clémence  , 
revenir  de  fon  étonnement.  On  chercha  tout  de  faîte, 
par  un  rapport  très^envenimé  très-inexad  à per- 
fuader  à Boiffèt  que  du  moment  que  Gourbis  avoit 
été  informe  de  l’élargiffement  deBoufanquet,  >?  il  s’é- 
» toit  emporté , qu’il  avoit  engagéile  comité  de  fur- 
» vciilance  de  Nîmes  à lancer  un  mandat  d’arrêt  contre 
))  l’individu  élargi,  8c  que  le  comiié  réilflant  à fes 
))  inflances  , il  l’avoit  lancé  lui-même.  » 

La  focicté  populaire  deNîmes  qui ^par  Forgane  d’un 
député  qu’elle  a fait  partir  , & qui  eiT;  venu  à votre 
barre  réclamer,  en  fon  nom  , la  liberté  ôz  îa  réhabi- 
litation de  Gourbis,  a fomenu,  dsns  urne  pétition,  au 
repréfentant  du  peuple,  Borie,  que  rien  n’étoit  vrai 
dans  cettc^impiuation. 


ï6 

« L’arrêté  de  Boifletj  s’écrie-t* elle , n’a  jamais  été 
montré  à Gourbis , ni  au  comité  : on  y eût  obéi 
» comme  on  avoit  obéi  à tant  d’autres  qui  mettoient 
en  liberté  divers  détenus. 

))  Î1  n’y  a pas  eu  de  mandat  d’arrct  contre  Bou- 
» fanquet;  depuis  que  celui-ci  a été  élargi  de  la  prifon  , 
» BoiÛet  n’â  reçu  que  des  renfeignemens  faux , à il 
i)  n’y  a que  des  fcélérats  qui  aient  pu  lui  tn  donner 
i)  de  pareils.  » 

Boric  , avant  ,de  prononcer  fur  la  pétition  de  la 
fociété  populaire  de  Nîmes,  l’a  foumife  à l’examen 
des  autorités  çonftitwées  pour  s’étayer  de  leurs  lu- 
mières  ôc  de  leurs  avis  ; l’adminiflration  du  diflriét  s’eft 
reeufee  , parce  qu’il  avoit  été  queftion  au  comité  de 
furveillance , préfidé  par  Gourbis,  de  lancer  des  man- 
dats d’arrêt  contre  quelques  membres  de  cette  admi- 
niflration.  Celle  du  département  qui  avoit  eu  avec 
Gourbis  divers  démêlés  , ne  s’explique  à fon  égard 
qu’avec  une  réferve  âc  une  certaine  contrainte  qui 
rnnfplrent  pas  une  entière  confiance  , fur-tout,  lorfqüie 
rftmontant  à lacaufe  de  ces  démêlés,  on  y découvre 
des  torts  refpeêtifs , de  que  l’on  y apperçoit  le  choc 
des  petites  palhons  ôc  des  autorités  rivales  qui.fe 
heurlcnt , fc  contrarient  & s’aigriiïent  faute  de  vouloir 
s’entendre. 

Telle  efl:  l’opinion  que  l’on  doit  porter  fur  celle 
que  le  département  a maniFeftée  relativement  à la 
defbtution  Sc  k rincarcération  de  Gourbis  , lorfqu’il 
a été  confuîté  par  le  repréfentant  du  peuple 
Borie. 

■ « Le  diredoire  â fous  les  yeux , dit  l’admlniftra- 
);  tion  , l’arrêté  du  repréfentant  du  peuple , BoifTct , 
))qui  deftitue  Coin  bis  Sc  le  met  • en  arrefta- 
» tion. 
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« Il  y voit  les  motifs  de  cet  arrêté , dont  le  prin-» 

» cipal  eft  que  Gourbis  a mcprifé  ôc  tâché  d’avilir 
))  la  repréfentation  nationale  : fi  cela  eft  , Gourbis 
» n’eft  plus  patriote  ; il  a commis  le  crime  des  fé- 
» déraliflcs,  des  royaliUes  Sc  de  tous  les  contre- - 
ÿ)  révolutionnaires. 

))  Une  portion  de  la  fociété  populaire  dit  que 
» cela  efl  faux , êc  qu’il  n’y  a que  des  fcéiérats  qui 
))  aient  pu  lui  imputer  un  tel  crime.  La  dénégation 
» ne  détruit  pas  l’accufation  , encore  moins  détruit- 
))  elle  le  jugement  : penfer  que  le  repréfentant  du 
» peuple,  BoiiTet , Fait  porté  fans  prea%^e,  ce  feroit 
» faire  à fes  vertus  &:  à fa  raifon  une  injurtice  gra- 
))  tuite  , ce  feroit  admettre  comme  preuve  de  la  part 

de  Courbis,  ce  qui  efi  en  queftion. 

» Donner  un  avis  qui  tendît  à fon  élargiiTement 
))  & à fon  rctablüTement  clans  les  fondions  de 
» maire , d’après  l’allégation  fans  preuve  qu’il  efl 
7)  innocent  de  l’aUentat  qu’on  lui  reproche  , ce  feroit 
» anticiper  fur  le  jugement  que  doit  en  porter  la 

Gonvention  Nationale  nantie  de  cette  affaire  ; 
» ce  feroit  partager  avec  lui  les  inculpations  graves 
» dont  il  eil  chargé. 

» La  main  qui  Fa  frappé  efl  celle  de  la  Loi  ; elle 
» doit  être  refpedée  jufqu’à  ce  que  la  loi  aura  cié- 
» claré  que  le  coup  a été  porté  par  erreur  ou  avec 
» injuftice.  » 

Nous  ne  ferons  donc  pas  à im  de  nos  collègues , 
connus  dans  toutes  les  occafions  par  fes  principes 
montagnards  , l’injuftice  de  Faceufer  de  s'en  être 
rendu  coupable  à Fégard  dun  patriote  éprouvé 
comme  Gourbis. 

Non^  il  n’y  a point  ici  d’injuriice  de  la  part  de 
Boifiet  ; il  n’y  a qu’une  erreur  qu’on  ne  peut  im- 
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puter  _ qu’au  récit'  impofleur  qu’oa  s’emprefîa 
de  lu.  fau-e,  de  tout  ce  qu’on%rétendit  s’être 
palL , fanî  en  fournir  la  moindre  preuiie  dans 
le  comité  de  furveillance  de  Nîmes  ^ relativement 
de  Boufanquet;  & afin  qu’il  ne 
rv.fie  dans  1 efprit  de  perfonne  le  moindre  doute  fur 
la  furpnfe  pratiquée  a l’égard  de  notre  eollèc^ue  , ii 
fuffira  de  vous  mettre  fous  les  yesx  la  lettœ  qu’il 

preBve  de  ce  qu  il  avance  ; mais  vous  y découvrirez 
fans  peine  1, mention -perfide  de  tremper  la  religion 
du  reprefentant  du  peuple  , & l’esafpérer  Tans 
motif  contre  le  maire  de  Nîmes,  qu’on  a grand  foin 
de  lui  depemdre  comme  voulant  rivalifer  avec  lui 
d autorité , méconnoîtr»  ôc  avilir  celle  dont  vous 
1 aviez  invefti.  - . i 

Voici  cette  lettre. 

Nîmes,  le  4 nirAse  , Pan  deuxième  de  îa  E.ëpublique 
française  une  et  indivisible. 

Bertrand  ^ agent  de  la  République  ^ au  citoyen 
Boiff et , reprefentant  du  peuple  dans  les  dépar- 
te mens  méridionaux. 

Citoyen  Représentant, 

La  fifuatlon  morale  & politique  de  ce  départe- 
ment eft  toujours  la  même  , c’efi-à-dire , mauvaife. 
Votre  proclamation  qui  devoit  s’y  faire  avec  folem- 
nite  , n y a été  que  foiblement  affichée. 

H^r,  le  maire  inflruit  de  la  fortie  du  citoyen 
15oulanquet,  que  vous  aviez  .ordonnée,  yoidut  vio- 
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lemment  forcer  la  main  au  comité  de  furveillance 
qu’ii  préfidoit , pour  arrêter  qu’ii  feroit  réintégré- 
dans  les  prifons.  Les  repréfentations  les  plus  juftes 
& les  plus  toucliantes  de  la  part  des  membres  fur  le 
refpeél  Sc  robéiÜarice  dus  aux  arrêtés  des  repréfën-  ^ 
tans  du  peuple , furent  inutiles.  Le  mandat  d’arrêter 
de  nouveau  fut  lâché  par  le  maire.  Le  cjtoyea 
Boufanquet  s’cfi:  caché,  Sc  il  n’efl:  quedion  aujour- 
d’hui que  de  décider  à qui  appartient , de  vous 
de  lui  5 rautorité. 

Signe  ^ Bertrand. 

Pou  r copie  conforme.  Signé  j Boiffet, 

Boiflet  tenant  pour  certain  tous  les  faits  contenus 
c^ans  cette  lettre , ne  voit  plus  dans  Gourbis  quhm 
coupable  qu’il  faut  répiimer  avec  éclat , parce  qu’il 
a voulu  méconnoître  ion  aiuorité  & avilir  le  caradèro 
- dont  il  efi  revêtu.  II  rend  tout  de  fuite  un  arrêté  qui 
deuîtue  Gourbis  de  la  place  de  maire  , <Sc  qui  ordonne 
qu’il  fera  fur-ie-champ  mis  en  état  d’arreftation  , à 
la  diligence  des  adminiftrateurs  du  département , 
qui  font  cliargés  de  l’exécution  de  Ton  arrêté. 

La  nouvelle  de  cet  aéle  de  févérité  , exercé  par 
Eoiffet  à l’égard  de  Gourbis,  parvenue  à Nîmes,  fut 
un  coup  de  foudre  pour  tous  les  patriotes,  Sc  un 
t’.îornphc  complet  pour  les  ariüocrates  de  toutes 
les  couleurs,  ariciens  <Sc  modernes,  feuiilans  Sc  giron- 
dines. 

La  fociéîé  populaire  de  Nîmes , dont  Gourbis  avoii 
été  une  des  plus  fermes  colonnes  , fit  une  députation 
b.  BoiiTet  pour  demander  le  rétabliiTement  du  m.aire 
dans  Tes  fondions  : tout  ce  que  ces  braves  fane- culottes 
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purent  obtenir,  c’efî  que  Combis,  quîgémiflbit  de- 
pu.s  P ti  JCDisjouis,  conrondu  dans  la  même  prifon 
avec  tous  les  gens  fufpeas  qu'il  avoit  eu  le  courage 
de  taire  arrêter,  pourroit  fe  retirer  chez  lui  fous  la 
iurveiilance  cl  une  îëntinelle. 

P populaire  de  Nîmes,  connue  dans  la 

République  par  les  principes  & les  écrils  révolutiou- 
iiaires  , attendoit  un  tout  autre  fuecès  de  la  démarche 
en  iayeur  de  Cou/bis  ; mais  voyant  qu’elle  ii’avoit 
pu  oeiriiire  , par  Ton  témoignage,  les  renfeis-nemens 
vagues  & perlides  qui  avoient  égaré  le  Repr'éfentant 
du  ^peuple,  elle  a eu  recours  à vous,  légillaieurs, 
& oans  une  adrelfe , où  refpire  l’intérêt  le  plus  viT 
pour  Je  magiftiat  qui  en  eft  l’objet,  elle  vous  fup- 
J.>  le  cie  rendre  au  plutôt  j au  peuple  fin  ami  à top- 
prime  fen  aefenfeur^  ^ au  gouvernement  révolutionnaii  e un 
de  J es  plus  intrépides  fouüens. 

^ C’eft  ainfî  que  s’ettprime  la  fociété  populaire  qui 
rcclaine  Courbis  , qu’elle  défîgne  fous  le  titre  de  pa- 
triote par  excellence.  L’opinion  de  cette  fociété  fera 
laiis-doute  de  quelque  poids  dans  la  balance  de  votre 
piltiee , quand  vous  faurez  que  cette  fociété 
hit  ! objet  des  plus  atroces  perféciuions  à l’époque 
de  la  .mémorable  journée  du  31  mai.  A Nîmes  on 
ta  regardoit , comme  un  attentat  commis  fur  la  Con- 
vention nauoaaie , qui  devoit  fixer  douloureufcment 
1 attenticn  de  tous  les  bons  citoyens  ; le  club  populaire 
de  iMmes,  la  confidcra  fous  iin^point  de  vue  dirf-- 
rem;  il  s’empreiTa  de  s’affembier,  pourféliciierfolem- 
r.ellement  la  commune  de  Paris , au  fujet  de  l’arref- 
tation  des  32  députés  & pour  de.mander  à la  Conven- 
tion qu  il  fuirent  jugés  & punis  comme  des  vils  co'il- 
pirateurr.  ' ^ 
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Les  fedions  de  Nimes  s'élevèrent  contre  la  déli- 
bération du  club  populaire,  qu’elles  regardoîent 
eomnae  le  centre  de  ralliement  des  anarchiftes  du  Midi; 
elles  jugèrent  qu’il  ctoit  BécefTaire  de  prendre  des  me- 
fures  vigoureufes  pour  paralyfer  fou  énergie  répti- 
blicaine. 

Ces  mefures  furent  de  fupprimer  le  club  populaire; 
de  faire  déjarmer  une  partie  de  fes  membres  qui 
avoient  été  défignés  ; de  faire  murer  la  falle  ordi- 
naire de  fes  féances  j et  de  farfir  tous  les  papiers  de  la 
fociété. 

Toutes  ces 'mefures  eurent  leur  exécution.  , 

Les  membres  qui  compofoiént  le  club  populaire, 
difperfés  par  le^ plus  dures  vexations,  furent  privés 
pendant  plus  d’un  mois , de  la  faculté  de  pouvoir 
fe  réunir  fraternellement  ; il  fallut  pour  les  rétablir 
dans  Texercice  de  leurs  droits  politiques , & dans  la 
la  jouiflance  de  leurs  propriétés  , la  fuite  des  ba- 
taillons révoltés  de  Marfeille  devant  l’armée  viéto- 
rieufe  de  Cartaux,  la  prife  de  cette  ville  j celle  de 
la  citadelle  de  Pont-lur-Rône,  &:  un  décret  foîemnel 
de  la  Convention. 

Voilà , citoyens-repréfentans , quelle  efl  la  focrété 
populaire  de  Nîmes  dont  vous  avez  renvoyé  la  pé- 
tition'à  votre  comité  de  fureté  générale,  pour  vous 
en  rendre  compte  : voilà  quels  fes  titres  à votre 
confiance.  ^ 

Cette  fociété  à qui  BoifTet  n’avoit  pas  cru  devoir 
accorder  ce  qu’elle  a depuis  obtenu  de  Borle  , le 
détermina  à vous  dénoncer  le  refus  qu’elle  avoit 
éprouvé  de  notre  premier  collègue  j s’il  en  faut 
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croire  le  prélîdent  de  la  iocîété  populaire  de  Nîmes, 
le  citoyen  Nicolas  qui  a etc  le  feul  à le  (déclarer,  la 
fëance  où|  cette  dénonciation  fut  arretée  , devint 
tout*;à~coup  fi  orageufe  par  les  défeats  auxquels  la 
dlfcuffion  donna  lien,  que  le  prefident  fe  regarda 
comme  obligé  de  défavoiier  le  lendemain  dans  une 
lettre  au  repréfentant  du  peuple  BoiiTeL,  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  la  veille , &:  radhéfion  qu’il  avoit  eu 
l’air  d’y  donner. 

Je  vais  vous  donner  leélure  de  cette  lettre. 


Nîmes  J Its  5 Nivofe, 


L’efprit  qui  animpit , qui  poufToit  les  membres  du 
club  populaire  de  cette  ville  , lorfque  dans  une  de 
fes  dernières  féances,  ils  fe  portèrent  à te  dénoncera 
laC onvention,  ce  avec  toi  les  citoyens  Bertrand  & Lan* 
glais,  étoit  fi  exalté , fi  hois  de  railbn,  que  la  plus  faine 
pu'tie  de  ceüe  foclété  fut  contr/mte  de  gémir  de  ce 
débordement  de  prétendu  patriotirme  fans  ofer 
entreprendre  de  r'arrêter , âc  moi  , ■ reprcTentant , 
comme  prefident,  je  crus  devoir  poufier  la  rnefure 
de  prudence  jurqu’à  ligner  cet  aâ;e , que  mon  efprit 
ecmon  coeur  défapprouvoieat,  bienjefolu  de  profiter 
du  premier  moment  de  calme  où  ie  pourrois  pro- 
teile';  contre , fans  comprpmetire  la  tranquillité  d’une 
fociéié  dont  le  prefident  femble  êtde  relponfable. 

• Reçois  donc  ici,  repréu-otant,  la  véritable  expre.L 
fion  de  mes  fenlimens  poiu'  les  pouvoirs  qui  le  font 
dédgué.s,  pour  le  bon  ufage  que  tu  en  fais,  pour 
la  Convention  natioiiale,  nout  la  République. 
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Vivre  fous  Tordre  établi  pair  la  hiérarchie  des  pou- 
voirs ou  mourir. 

Signé ^ Préf. 

Quoique  le. citoyen  Nicolas  foinîenne  , dans  la 
lettre  que  je  viens  de  vous  lire  , que  la  plus  faine  partie 
de  la  fociété  fut  contrainte  de  gémir  de  ce  qu’il  appelle 
un  débordement  de  prétendu  patriotifme , fons  ofer  entre- 
prendre de  tarrêter,  il  ell  cependant  le  feul  qui  ait 
cru  devoir  profiter  du  premier  moment  de  calme  pour 
protefer  contre  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  fous  fes  yeux 
fans  la  moindre  réclamation  de  fa  part. 


Le  témoignage  ifolé  d’un  feul  homme  qui  n’a  pas 
le  courage  , au  fein. d’une  fociété  dont  toute  ia  police 
lui  appartient  , d’uler  de  fon  autorité  êc  de  fon  in- 
fiuence  pour  rappeler  fes  collègues  à Tordre  & aux 
principes , ne  peut  mériter  une  grande  confiance. 
Cette  rétradation  , quoique  devenue  publique,  ne 
r)aroît  pas  avoir  innué  fiar  les  fociétés  populaires  des 
})nncipaies  communes  du  département  du  Gard;  car 
à peine  ont-elles  été  informées  que  Gourbis  étoit 
deilitué  & détenu , & que  le  club  populaire  de  Nîmes 
réclamoit  fa  liberté  de  fa  réhabilttation  , qu’elles  le  font 
fait  un  devoir  d’exprimer  le  même  voeu  par  un  con~  ^ 
cert  unanime. 


Entendez  les  patriotes  de  la  fociété  populaire  de 
Vilieneiive-lès-Avignon  ; ils  vous  difent , dans  une 
adreffe  très- énergique  : 

« Lég’flatenrs , Gourbis  a été  vexé  & poorfuivi  , 
» ignoniinieufeinent  deilitué  par  les  fédcraliÜes  ; 1! 
» cil  Teffroi  des  ariflocrates  : donc  il  eft  patriote, 

•)  Gourbis  a la  confiance  de  fes  concitoyens  ; il  a 
» rempli  plufieurs  places  importantes,  il  ne  s’y  ell 
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ir  point  enrichi. .....  donc  fon  patriotifme  n^eff  point 

» furpc(îi. 

» La  fociété  populaire  de  Nîmes  prend  la  déft nfe 
» de  Gourbis,  elle  le  réclame,  elle  garanùt  fon  ci- 
» vifmc.  .....  donc  Gourbis  eft  innocent.  >» 

Les  fociétés  populaires  de  Béziers  ôa  de  Cette,  dé- 
partement de  rHcrault  ; de  Vienne  , département  dè 
risère , vous  difent  arec  une  loysiuté  vraiment  répu- 
blicaine. ...  « Nous  ne  connoifTons  pas  Gourbis;  mais 
» il  nous  fufïit  gu’une  fociété  de  fans-culottcs  comme 
» celle  de  Nîmes , le  réolame  &lui  ak  accordé  fa  con- 
» fiance,  pouroue  nous  foyons  perfuadés  qu’il  en  eft 
digne,  éc  queBoiCet  a eu  tort  de  le  deftituer  Ôi  le 
» mettre  en  état  d’arreftation. ....  Nous  nous  pîaâ- 
» font  à croire  que  Boiffet  eft  républicain , «aais  ilcfl 
» féduit  par  ceux  qui  Tentourcfit.  « 

Si  Je  parcourois  avec  vous  les  adrelTei  d’Agde , de^ 
Beaucaire,  de  Bagnols  , de  Pont  - fur  - Rhêne , de 
Valabregues  et  de  Mont-Frin,  vous  retrouveriez  les 
mêmes  fentimens  exprimés  dans  d’autres  termes. 

Tous  les  patriotes  de  ces  diverfes  communes  fe 
réunilTent  pour  dire  : « Vous  êtes  nos  pères  , vous 
» êtes  les  pères  de  tous  les  républicains , devenez?. 
5)  plus  particulièrement  en  ce  Jour  les  libérateurs  d’un- 
» patriote  opprimé  , chargé  de  chaînes  qui  ne  de- 
vroieht  pefer  que  fur  les  ariftocrates. 

3.es  fans-culottes  montagnards  de  la  commune  de 
Sommières  vous  parlent  avec  toute  la  chaleur  de  l’in- 
térêt le  plus  patriotique. 

« Ne  foiiuiez  pas,  s’écrîent-ils  , ne  fouffrez  pas, 
» citoyens- reprefentans , que  le  crime  triomphe  plus 
» long-temps  dé  ia  vertu  ; rendez  à la  liberté  un  de 
» fes  plus  zélés  défenfeurs....  Sa  caufe  eft  celle  de 
tous  les  fans-culottes  du  midi  ; déjà  le  rcprcfentaiil 
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» du  peuple , Ëorie , a reconnu  fon  innocence  ; 
» nous  avons  applaudi' à cet  ade  de  Juftice^  ôc  nous 
» 'efpérons  qu’il  fera  par  vous  confirme.  Une  nouvelle 
» conjuration  fut  formée  contre  les  patriotes;  déjà 
i»  les  ariftocrates  Sc  les  feuilUns  levoient  la  tête  ; la 
i)  décifion  de'Borie  les  a fait  trembler  ; un  mot  de 
» la  montagne  va  les  faire  rentrer  dans  la  pouilière  : 
9 la  liberté  Sc  la  réhabilitation  de  Gourbis  vont  les 
Ji  anéantir  à jamais  ». 

Teleftievoeu  bien  prononcé  des  fociétés  popu- 
laires des  principales  communes  du  département  du 
Gard.  Nous  pourrions  encore,  s’il  ep  étoit  néceffaire, 
joindre  à cet  accord  parfah,  le  témoignage  rendu  , en. 
connoiffance  de  caufe , par  le  repréfentant  du  peuple 
Borle , en  faveur  de  Gourbis.  Motre  collègue  déclare , 
fans  héfiter,  dans  un  arrêté  folemnel,  « qu’ après  avoir 
» confulté  toutes  les  autorités  conftituées  réunies  à 
» Nîmes,  le  vœu  unanime  de  la  municipalité eft  très- 
9 clairement  exprimé  en  faveur  de  fon  maire;  que  i’opi- 
» nion  publique  efi:  tellement  prononcée  , qu’on  ne 
» ceffe  de  demander  fa  réinfiallation  ; quels  départe- 
» ment  ne  s’yoppofe  point;  qu’il  ne  paroit  contraire 
))  à l'opinion  publique  que  par  refpeâ:  pourTarrêté  du 
» l^préfi  ‘ntant  du  peuple,  BoifTct  ; «Seque  le  diflriâ:  n’a 
» refuré  de  donner  fon  avis  , que  parce  que  Gourbis  , 
» étant  jrréfident  du  comité  de  furvcillance  , avoitpro- 
» voque,  avec  un  de  Tes  collègues,  des  mandats  d’arrêt 
» contre  piuficurs  adminiftrateurs.  » 

c Borie  ajoute  encore  : qu’en  jugeant  le  citoyen 
» Gourljis  d’après  l’opinion  publique,  il  paroit  réunir 
» toutes  hs qualités  nécefiaire.s  pour  occuper  une  place 
» dans  le  gouvernement  révolutionnaire,  qu’il  eftpîiis 
» infiant  d’établir  à Nîmes  que  par  - tout  ailleurs.  » 
Et  quand  le  même  repréfentant  nous  afiure 
enfin  que  , d’après  les  divers  renfeignemens  qu’il  a 
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tâché  Je  fe  procurer,  Gourbis  n'a  été  ",  depuis  fâ 
détention,  recherché  ni  inquiété  pour  aucun  dél  t ; 
i!  n’y  a plus  un  infunt  à perdre  pour  rendre  à ce 
tétoyen  fa  liberté.  y. 

Si  vous  pouviez  héfiter  à prendre  cejte  mefure 
de  juflice,  je  vous  rappellerois  aux  grands  principes 
proclamés  dans  cette  tribune  le  i8  du  mois  dernier. 

((  •N’exiitât-il  dans  toute  la  République  qu’un  feul 

patriote  pcriéemé  par  les  eîinemis  de  la  liberté  ; le 
» devoir  du  gouvernement  leroit  de  le  rechercher 
» avec  inquiétude  , dc-cle  le  venger  avec  éclat  ». 

Vous  atteindrez  , citoyens  - collègues  , ce  clonhlé 
but  5 h , en  prononçant  la  mife,  en  liberté  , <5;  ia  réha- 
Miitation  de  Gourbis,  vous  confirmez  en  même-tems 
Farrefiation  ordonnée  par  votre  comité',  des  nommés 
Bertrand  Sc  Langlois,  fe  difant  Tun  5c  l’autre  , agens 
de  la  République.  . ' ' 

Ces  deux  intrigans  dangereux  ont  abiife  de  la 
confiance , dont  on  les  av«ét  mal-à-propos  invefiis  , 
pour  furprendre  celle  du  Repréfentant  du  peuple, 
Baifîet , 'Sc  lui  arracher,  par  de  perfides  manoeuvres, 
pn  cGs  de  rigueur  contre  un  des  meiileuis  patriotes 
de  Nîmes,  ce  fon  piernier  megiftrat  du  peuple,  le 

citoyen  Ccurbis. 

Îî  a été  dans  tous  les  temps  aiTez  perfécuté  par 
les  ennemis  de  la  hbcrtc,  ii  a donné  dans  les  crifes 
cragcuies  de  la  révolution  , des  preuves  allez  mul- 
t^phées  de  civifme  , pour  fixer  dans  ce  n^oment  la 
Ibliicitndo  dés  repréienfans  du  peuple  ^ dont  il 
droit  d'atLendre  , comme  patriote  perlccuté  , une 
îufiiee  éclatante  ; c'eil  pour  vous  mettre  à nmeie 
de  remplir  ce  devoir  (acre  , que  je  fins  chargé  au 
i.o.m.  de  veerq  comité  de  vous  propofer  k projet 
de  décret  ffiiysnt.. 
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PROJET  DE  DÉCRET. 

La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  I« 
rapport  de  Ton  comité  de  fdreti  générale , décrète 
qive  l’arrêté  du  repréfentant  du  peuple  Borie  , délé- 
gué dans  ks  départemens  du  Gard  de  de  la  Lozère, 
en  date  du  ÿ pluviôfa,  aura  fa  pleine  entière  exé- 
cution, de  qu’en  conféquence  le  citoyen  Gourbis, 
maire  de  la  commune  de  Nîmes,  efl:  mis  définitive- 
ment  en  liberté , (5c  réintégré  (dans  l’exercice  de  fes 
fon(d;ions.  ' - 

La  Convention  nationale  approuve  5c  confirme 
l’arreftation  des  nommés  Bertrand  & Langlois,  or- 
donnée par  fon  comité  de  fureté  générale,  qui  de- 
meure chargé  de  prendre,  fur  la  conduite  de  ces  deux 
individus^  de  notamment  fur  la  miffion  qui  leur  a 
été  confiée  par  le  eonfeil  exécutif  provifoire  , les  ren- 
feignemens  les  plus  exads  dont  il  fera  rendu  compte 
à la  Convention  nationale. 

Ce  projet  de  décret  a été  adopté  à Funanlraité.  , 
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